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111. DE LA LOUANGE. fréquent chez eux, comme chez tous les
Qu'est-ce que la plupait des louanges peuples barbares, ainýi que la passiOD

dans le style du monde? des mensonges pour tous les jeux de hasard, l'amour de5

obligeants, des exagérations officieuses, q.uerelles, qui dégénéraient souvent
des témoignages outrés d'une estime rixes sanglantes, en des haines qui
apparente et qui vient ni de la raison, transmettaient de père en fils.
ri du cœur ; souvent des contre-vérités Mais ces défauts étaient compen
déguisées et couvertes du voile de l'hon- par des vertus que les Romains dégéfI'
nteté ; des termes spécieux et honora- rés ne connaissaient plus : la pureté des
bles, mais qui ne signiffient rien ; en un meurs domestiques, le courage et
mot, des impostures dont les .hommes pitalité. (J. CHANTREL.)
entre eux font un commerce, et dont leur V. LES REPAS PUBLICS DANS LA CITÉ ANTIQVe
vanité se repaît : impostures autorisées
ou par une fausse bienséance. ou par A voir comment les choses se passaieit
une complaisance basse, ou par un ser- dans ces repas, on reconnaît Lien u1le
vile intérêt. cérémonie religieuse. Chaque conviO

On nous dit de nous ce que nous de- avait une couronne sur la tête ; c'éta
vrions être, et non pas ce que nous som- en effet, un antique usage de se couro1I
mes ; et nous, par une pitoyable facilité ner de feuilles et de fleurs chaque foi5

à donner dans le piège qui nous est tendu qu'on accomplissait un acte solennel de
nous croyons être en e et tels que l'adu- relgion. " Plus ou est paré de f %eurs
lation nous suppose, et qu'elle nous re- disait-on, plus on est sûr de plaire aui
présente à nous-mêmes. On nous fait de dieux ; mais si tu sacrifies sans avoir un1
nos personnes des portraits dans lesquels couronne, ils se détournent de toi."--
tout nous plait, et nous ne doutons point " Une couronne, disait-on encore, est 13
qu'ils ne soient au naturel. On nous donne messagere d'heureux augure que la prie-
des éloges qui sont des compliments et des re envoie devant ee vers les dies-
figures, et nous les prenons à la lettre. Les convives, pour la même raisoo
On loue jusqu'à nos vices et nos passions étaient vêtus de robes blanches: le bla
et nous n'hésitons pas ensuite à les comp' était la couleur sacrée chez les anciellSt
ter pour des vertus. (BOURDALOUE.) celle qui plaisait aux dieux.

Le repas commençait par une prière et
IV. MoEURS DES GERMAINS. des libations ; on chantait des hymnes'

Une grande taille, une force extraordi- La nature des mets et l'espèce des vilo
naire, des cheveux blonds, des yeux qu'on devait servir étaient réglées par le
bleus, la peau blanche, formaient les rituel de chaque cité. S'écarter en quiO
caractères physiques distinctifs de la race que ce fût de l'usage suivi par les anc-
germanique. tres, pré ènter un plat nouveau ou alte'

Accoutumés dès l'enfance aux intem- rer le ryihme des hymnes sacrés c'était
péries de leur climat, les Germains mar- une impiété grave, dont la cité entièe
chaient vêtus d'un court manteau ou eût été responsable envers ses dieux. Le
d'une peau de bête. . religion allait jusqu'à fixer la nature de9

Les hommes libres portaient la cheve- vases qui devaient être employés Soit
lure longue ; ceux du nord la laissaient pour la cuisson des aliments, soit por
retomber en boucles sur leurs épaules ; le service de la table. Dans telle ville,
les Suèves la relevaient et la reliaient fallait qu'un pain fût placé dans des cor-
en aigrette au sommet de la tête ; quel- beilles de cuivre ; dans telle autre, 01
ques peuplades l'oignaient de beurre. ne devait employer que des vases de ter

La nourriture de ces peuples était fort re. La forme même des pains était in"
simple : la viande des animaux sauvages muablement fixée. Ces règles de la vieil'
ou de leurs troupeaux, le lait, les fruits le religion ne cessèrent jamais d'être ob'
sauvages, suffisaient à leur appétit ; ils servées, et les repas sacrés gardèrent toi'
buvaient de l'eau, de la bièxe, de l'hy- jours leur simplicité primitive. Croyai
dromel, et du vin qu'ils recevaient des ces, mœurs, état social, tout changeai
colonies romaines. ces repas demeurèrent invariables, &'

S'ils se contentaient de peu dans leur les Grecs furent toujours très scrupuleuX
manger, ils ne buvaient pas avec la observateurs de leur religion nationale-
même retenue : l'ivrognerle était un vice (FUSTEL DE COULANGES.)
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